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Les autres, ça me tue !

 

 

Voisinage

 

Mes voisins sont odieux

Par exemple, je déteste la greluche anorexique du rez-de-jardin avec son air suffisant et ses mines de petite fille à maman. Elle ne sourit jamais, à croire que la sympathie est en option sur les spécimens de pimbêches. Idem pour la modestie. Elle adore faire du bruit avec ses chaussures parce que ça fait dame. Ses talons martèlent sèchement la cour, les couloirs, les escaliers, chaque soir, chaque matin, chaque jour… Sauf le dimanche. Les fins de semaine, Mademoiselle retourne se réfugier dans les jupes maternelles en emportant linge sale et tupperwares. Et comme la vie est dure avec les jeunes femmes actives, citadines et célibataires, elle en profite pour renflouer son porte-monnaie.

Cette fille, épaisse comme une trique, c’est un remède à l’amour qui se prend pour un top-modèle. Qui se donne un genre parce qu’elle porte le cheveu ultra-court et rentre le samedi soir de son shopping hebdomadaire, des sacs de fringues et de chaussures plein les bras ! Cramponnée aux objets comme s’ils étaient ses meilleurs amis ! Elle fume des cigarettes fines en faisant des manières, participe à la déforestation en dévorant des tonnes de magazines féminins et porte des lunettes noires disproportionnées qui lui donnent l’air « V.I.P ». Croit-elle . Le résultat ? Une tête de mouche sur un corps tout sec. Papa et Maman lui ont acheté une jolie voiture toute neuve. Une voiture rouge de fille, maniable, facile à garer et citadine comme elle. Un suppositoire, quoi… Quand elle est au volant, on dirait un playmobil avec un balai dans le cul.

 

Je n’aime pas les gens qui claquent leurs portières de voiture en braillant comme des veaux à une heure du matin – et à n’importe quelle heure du jour et de la nuit d’ailleurs – sous prétexte qu’ils sont chez eux et que c’est aussi leur résidence. Avec ces personnes là, une deux-portes a l’air d’en posséder douze. Et quand ils arrivent avec leur quatre-quatre rutilant… alors, ce sont les rois du monde ! Mais de quel monde ? C’est à se le demander : un monde où le loisir principal est de se pavaner au volant de ces machines à tuer du piéton ?!

Ce sont les mêmes qui vont te reprocher les expositions de petites culottes sur ton balcon et qui menacent de te dénoncer au syndic pour le pot de basilic que tu as placé sur la fenêtre de ta cuisine « C’est interdit par le règlement intérieur, mademoiselle ! » ou pour cette fois où tu n’as pas refermé la porte du hall le sept décembre à huit heures douze, il y a deux ans. Mais tu t’en fous, toi aussi tu as matière à faire du chantage : de la lucarne de la salle de bain, tu as une très belle vue sur le living-room design où Monsieur et Madame quatre-quatre accueillent, le plus souvent à poil, leurs amis huppés pour des soirées cuir et peluche. On ne dirait pas comme ça, mais certaines peluches peuvent être très vicieuses…

 

Je n’aime pas les bricoleurs du dimanche, du lundi soir ou du jeudi qui paraissent ne posséder que des perceuses et des marteaux dans leurs caisses à outils. Et parfois une ponceuse bien bruyante, au son le plus strident possible… Car tout le monde doit être en mesure d’entendre et de comprendre que le bricoleur bricole. Ça fait partie de son plaisir.

Il semblerait que le cerveau des bricoleurs soit équipé d’un stock limité de neurones. Pourquoi faut-il que ces gens-là effectuent des travaux aux mêmes heures, les mêmes jours, toujours avec le même outil ? Jeudi soir, dix-neuf heures deux : une minute douze de perceuse suivie, à dix-neuf heures trente-trois, d’une séance de marteau : huit salves de sept coups. Même chose le dimanche. Je ne préfère pas imaginer la teneur de leur vie sexuelle. « Poussin… Il est vingt-deux heures onze… C’est l’heure du coup de marteau… Oh non, chéri, fais-moi plutôt la perceuse !… Tu sais bien que ça m’excite… ».

 

Je n’aime pas la mamie permanentée pervenche qui me toise du bas de son mètre cinquante dans l’ascenseur, en serrant son sac à main. Elle pue l’eau de toilette et le cuir moisi. C’est bien connu, cette bouche pincée, ces regards en coin et ces soupirs appuyés sont des tactiques de vieille peau pour amorcer une conversation dont le seul but sera de vous rabattre le caquet. Ses sujets de prédilection sont l’arthrose, l’incivilité et le temps qui passe (vite et mal). Il ne faut absolument pas la contredire, sous prétexte que la jeunesse se doit d’être resp
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